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MODES 

Le chapeaupé-
rissoire que les 
fillettes ont portó 
cet oté, et que les 
jeunes filies ont 
arboré cet au-
tomne, est main-
tcnant porté par 
les jeunes fem-
mes. Sa forme est 
dróletle et gen-
tille sur uno tete 
de six ans et ori­
gínale sur une 
tete de vingt ; 
passé cet age elle 
devient ridicule. 
Vous connaissez 
toutes , mesda-
mes, cotte péris-
soire, dont la 
passo enserre la 
tete, se rodresso 

au i dessus du 
front et forme 
comme une poin-
te qui fait pen-
dant au mentón? 
Elle se fait petite 
pour les i'emmes 
et démesurement 
grande pour les 
enfants; dans ce 
dernier cas, sans 
la courbe de la 
passe, on pour-
raitlanommerca-
leche, a cause du 

développement 
du fond mou, qui 
remonte tres haut et dont l'envergure semblo cou-
vrir une tete hydrocéphale. Elle demandepeu de gar-
nitures : des ruches de dentelle, des pompons, des 
choux en ruban de velours et de petits oiseaux se 

Robe de din«.r on salín gris argent, brochó Puinpado.ur et velours myrte, de mesdemoiselles Vidal. 
Oostume en ottoman blanc et velours grenat, pour enfant de six ans et plus. — Gostume en oüoman bien 

palé et peluche, pour enfant de huit a dix ans. 
De mesdemoiselles Delorablée, 16, passage des Princes, París. 

becquetant; majs il faut le tout chiffonnó avee un 
goüt original et pas banal. 

Nous avons vu des jeunes femmes chaussées, pour 
le Ihéátre efi les solfees intimes, de bottes coquettes, 
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qu'on appelle dona Sol; la claque est en satin, pour 
les plus recherchéos, et la haute guétre, lacee sur le 
cou-de-pied, se fait en un tissu de passementerie a 
larges jours, sous lcquol le bas desoie de couleur ten­
dré donne un joli transparent. 

A la ville, cette botte, aveo la claque en chevreau 
verni, glacé ou mordoré, se porte aveo le bas de soie 
noir ou loutre. 

Les choux en soie sont en' ce moment fort a la mode; 
ils sont charmants piqués dans le relevé de la tunique; 
on en met un au creux.de l'épaule et un autre au cote 
de la taille; l'étoffc est taillée en longues cornos, ce 
qni les rend plus légers'. l is se mettont encoré sur la 
capote bonne femme, oú ils font bon effet. Les fillettes 
les portent enfouis dans la ruche de dentelle de l'enco-
lure et de la manche; ils se font volumineux et en ru-
ban assorti au costume. Les pompons en chenille sont 
aussi fort jolis, éparpillés sur les panneaux d'un cos­
tume habillé. Le costume suivant nous a paru do bon 
goút et assez nouveau pour le moment; il est a deux 
fins: court pour les visites et k traine rapportéo pour 
uñ grand diner; car nous voyons —avec mauvaise hu-
meur—revenir la robe longue; toutefois nous espérons 
quo ce retour n'est que passager : un simple désir de 
changement. 

Le satin et l'ottoman y sont combines pour produire 
des effets brillants et mats, et la couleur, un beau bleu 
flamme de punch, est superbe. La jupe en satin a des 
volants ruches qui couvrent entiérement le tablier et 
les deux tiers des les de derriére; sur le cóté un pan-
neau en ottoman est plissé aux deux bords, tous les 
dix centimetres, de trois plis profonds et, sur les plis, 
sont étagés des pompons en chenille suspendus a une 
fine ganse. Un pouf en ottoman se prolongo on deux 
pans aigus. Le corsage, en satin, a une toute petite 
basque découpée en créneaux, avec des pompons qui 
s'échappent des fentes et un plastrón piqué do pom­
pons; plastrón mobile qui sera remplacé, lesoir, par 
un plastrón plissé en dentelle, ouvert en coeur. La 
traine carree rapportée est cntourée d'un plissé et 
couverte de volants semblables & ceux déla jupe. Cette 
toilette est á la fois elegante et pratique. 

Une autre, d'un genre différent, en satin et tulle es-
pagnol noir, est aussi bien jolie. Jupe courte bordee 
de trois petits plissés montes avec le méme pas-
sepoil et couverte de deux jupes en tulle espagnol 
largement plissées de plis plats; la premiére s'arréte 
aux plissés de satin et la seconde se releve irréguliére-
ment par des ohoux-pivoine en ruban de satin. Deux 
corsages accompagnent cettejupe:l'un,en veloursnoir 
& longue pointe, est tres décolleté, avec une chemisette 
montante en tulle espagnol et une grosse ruche de 
dentelle á l'cncolure et á 1'entournUre sans manche; 
un chou-pivoine sur la pointe du dos. L'autre corsage 
est en tissu de jais; des tubes disposés en chevron, 
la tres petite basque et la pointe soulevées par deux 
plissés étagés en dentelleespagnole; lamanche s'arréte 
au coude et se termine par une engageante en den­
telle. Con ALIE L. 

RELÉVE-JUPE MARCERON 

Se trouve au bureau du Journal, 2, rué Drouol. Envoi 
franco contre le prix en timbres-poste : 1 fr. 10 en pro-
vince, 1 fr. pria au bureau. 

DEMOISELLES 

Cet objet aussi titile que gracieux obtient un véritable 
suecos. II est pratique', et le mecanismo simple et com-
mode. II se compose d'une gourmette solide, mais legére, 
ayant aux deux exlrémités un porte-mousqueton, ct de 
trois anneaux; deux se cousent dans le bas de la jupe en 
regard et le troisiéme au-dessus, entre les deux du bas; 
dans ce troisiéme, on suspend le reléve-jupe au moyen du 
pjrte-mousqueton; les deux antros anneaux se passent 
dans le mousqueton inférieur. La jupe ainsi relevée, le 
bord isolé de la bouo ne s"use pas au frottement. De lou-
tes les inventions de ce genre, c'est celle qui nous a paru 
la plus commode et la plus simple. Le reléve-jupe so fait 
bronzé, nichelé, noir ou doré; il s'assortit au costume. Les 
couturiéres en trouveront des boitcs assorties. 

* 

SPÉCIALITÉ DE MOUCHOIRS DE LA COMPAGNIE IRLANDAISE 
Maison Duret, rué Sainl-Honoré, 219 (au coin de la 

rué d'Alger). 

II y a une catégorie de mouchoirs que nous ne saurlons 
classer, c'est celle qui renferme toutes les fantaisies créées 
par l'imagination et le goút et dont le nombre est infmi. 
Ces mouchoirs se portent a la ville, en soirée, en grande 
toilette; pour conserverun certain cachet de distinction i's 
no doivent pas avoir de dentelle. Les femm'es les plus ele­
gantes portent, en grande toilette, un mouclioir en fin linón 
a ourlet & jours avec-des dispositions de jours, de plis, do 
riviéres; la iinesse du travail et l'exécution parfaite le ren-
dent l'égal des mouchoirs garnis de dentelle. Coux-ci nese 
portent qu'au bal, excepté les encadrements en Valere cn-
nes qui sont de soirée. Cette mode des fantaisies fait qu'on 
en voit des douzaines dans les (rousseaux, a cóté des bea-.ix 
mouchoirs en fil de main qui sont du meilleur usage. Ces 
derniers doivent étre d'une simplicité de bon ton : grand 
ourlet piqué ¿>u a jours et le chiffre enlacé ou droit, selon 
le genre deslettres. La Compagnio Irlandaise a le sccrot 
de tout ce qui est joli. Ses fantaisies aussi bien que les 
mouchoirs sérieux pour trousseau, sont en batiste de pre­
miére qualilé, plus ou moins fine selon l'usage auxquels on 
les destine. Les cois ct les parures en guipure d'Irlande 
pour les dames, les jeunes filies et les enfants, y sont 
nombreux et de dessins variés. 

* * * 
MADAME BESSONNEAU, TAPISSIÉRE A FAQO.V 

Rué de Charenton, 19 ct 21, prés la place de la Bastille. 

Nous avons donné le mois dernier, le dessin d'un lit á 
grande désoration. Ce mois-ci vous- porte une fenétre 
Louis XVI, aussi a grande décoration pour salón et salle de 
féte. C'est une nouveauté de grand goút, qu'il est facile 
d'approprier a tous les ameublements. Nous entrerons.dans 
les détails les plus circunstancies pour vous faciliter les 
moyens d'organlser un ameublement quelconque, en vous 
entendant par correspondance avec madamo Bessonneau. 
Les prix, córame vous pourrez en juger, sont tres raison-
nables. 

Cette fenétre est richement drapée, genre moderne, avec 
des festons, des chutes ct des rovers. L'étoffe de deux 
tons s'harmonisant, donne i cette draperie un caractére 
riche et meublant, et les enlacements de festón produi-
sent, par la différence des nuances, un relief d'un Lbel 
effel, le lout, monté sur une galerie en .bois doré;' 
la frange-postillón est assorlie aux-étoffes. Le grand 
rideau relevé a l'ilalienne est mollelonné, doublé de sati-
nctle ivoire et orné de la méme frange, ainsi que le petit 
rideau bonne gráce. Le porlo-embrasse est d'un modele 
riche et en bois doré, et les superbes embrasses coútent 
15 fr. l'uno. II entre onze métres cinquante centimetres 
d'éloffe a 8 fr. le metro. La feuélre exécutóe coúlera 250 fr. 
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Les rideaux blancs, si on les fournit coútcront 8 fr. de facón 
et de garniture. Madame Bessonneau donne gratuitcment 
les renseignements sur plan, dessin; elle envoie franco en 
province les travaux exécutés dans ses ateliers. On trouve 
aussi clicz elle des modeles pour tapisserie, application, 
lambrcquin, devant de chcminée, éoran. — Installation de 
inaison de campagne, vil las, chüleaux. 

HYG1ÉNE 
Parfumerie Guerlain. Rué de la Paix, 15, Paris. 

Nous ne pouvons ríen conseiller de meilleur que les pro-
duits de la maison Guerlain et, quoi quo vous choisissiez, 
vous étes assuréesd'avoir un excellent cosmétique. Cepen-
dant, d'aprés l'avis méme de M. Guerlain, il faul savoir 

ohoisir ceux qui conviennent au genre de peau aeche ou 
grasse; c'est un pelit detall qu'on ne doit pas omettre. 
Celles do nos abonnécs qui o'nt deja cu recours a la scienco 
de M. Guerlain ne peuvent que s'applaudir d'avoir suivi 
ses conseils. Nous, nous conseillerons par expérienco, 
l'emploi du Baume de la Ferté — 1 fr. 50 cent, la pctite 

boite — qui prévlent ou guérit les gorcures, les crevasses 
et les engelures, méme ouvertes, puis le savon Sapoceti 
au blanc de baleine, la plus exquise de ees préparations et 
la páte d'amande royale. Avec ce simple bagage vous en-
tretiendrez vos mains Manches et douces. La créme de fral-
ses pour le visage et la poudre de Oypris, l'eau de Chy-
pre. Pour le mouchoir, le parfum de l'Fxposition et l'eau 
de Cologne Impóriale Ruase, auavo et inalterable. 

C. L. 

E X P U C A T I O N DB t iA GRAVTJRE N O I R E (page 37) 

Bote en satin gris argent, brochó 
Pompadour et velours myrte. — 
Jupe en taffetas, le lablier couvert 
par un bouillonné sur lequel rabat un 
volant découpé en dents de scie; au-
dessus, un bouillonné tombant, puis 
une draperie plUsée de plis piats, 
avec un-cliiilonné de coques au mi-
lieu; le tout en satin. Traine carreo, 
en brochó, réunie au lablier sous une 
ruche en velours qui tourno aulour; 
elle se releve de plis, se poufonne mo-
dérémenl et s'ouvre en rideau sur le 
lablier. Corsage a pointe avec enco­
lare ccliancrée en cceur. Au burd 
draperie en velours et plissé de den-
lelle remontant derriéro. A la man­
che arrétée au coude, sabot Mar-
quise. 

Coslume en velours grenat et ve­
lours oltoman blanc, pour enfant 
de six ans el plus. — Jupe en velours 
ottoman; au bord un plissé en ve­
lours grenal, et au-dessus une den­
telle froncéo qui a pour tele un 

bouillonné en ottoman. La robe 
montee dessus est en ottoman, elle 
s'ouvre et se maintient par des bou-
lons sur un gilet en velours grenat; 
derriére, un nceud grenat et blanc. 
Un col rabatlu en velours est garni 
de dentelle et un double jabot court 
en spiralo jusqu'a la taille. Manche 
marquise, garnie d'une dentelle et 
d'un nceud. Capole-périssoire en satin, 
ornee d'un nceud en velours grenat. 

Coslume en oltoman bleu et pe-
luche blanche, pour enfant de huit 
ii neuf ans. — Robe en oltoman 
bleu pále, fermée de cóté par un dou­
ble rang de boutons carrés en metal. 
Dans le bas, plissé surmonté de deux 
rangs de dentelle Tronces. Au-dessus, 
une draperie en peluche blanche re-
levée de colé par un flot de ruban de 
satin. Une dentelle montee a un biais 
de peluche, tombe en berthe autour 
des épaules. Manche Marquise avec 
dentelle et nceud. — Souliers mordo-
rés et guétres lacees dessus. 

Rideau de fenctre genre I ouis XVI. 
Grande décoration pour salón et salle de féles (haute nouveauté). — Composition de madame Bessonneau, tapissiére 

a facón, 19 et 21, rué de Cuarentón, prés la place de la Bastille, Paris. 

E X P L I C A T I O N DE LA G R A V U R B C O L O R I É B 4 4 0 2 

TOILETTES DE BAL ET DE SOIRÉE 

fiode de bal pour jeune femme. — Traine en satin 
fraise écrasée, bordee d'un tuyauté pareil et chiffonnée en 
pouf. Le tablier en taffetas recoit, au-dessus d'une garni­
ture de plissés en satin rosé et fraise écrasée, une draperie 
en brocart cuivre, qui so perd dans le haut, sous les pa-
niers plissés qui sont en satin fraise écrasée. La draperie 
en brocart forme le cintre; elle est relevée de cóté et dans 
le bas, par un groupe de plis, lequel est fixó par une louffe 
d'héliolrope ; une autre touffe est piquee- dans le panier. 
Corsage a pointe, le contour se détache sur une basque 
faite do deux rangs étagés de dentelle. Au décolleté ar-
rondi, draperie en satin rose, coupée de dentelle. Bou-
quet d'héliotrope a, l'cpaule. — Bas en soie fraise écrasée 
et souliers en satín cuivre. — Gants paule. 

Coslume de jeune filie en voile clair de lune et salín 

Pompadour. — Jupe eñ taffetas, «ouverte d'une seconde 
jupe tres finement plissée en voile clair de lune, les plis 
arrétés a douze cenlimétres du bord inférieur par un bouil­
lonné en satin; oe bord fait volant. De chaqué cóté du 
tablier court en spirale une dentelle de fantaisie, dont 
chaqué coquillé ombrage une rose de mai. Sur la parlie 
supérieure, une petite draperie en satin Pompadour posee 
irrégulióremont, est bordee d'un cordón de roses de mal; 
elle se perd dans le pouf en voile qui se prolongo en fuñi­
que. Corsage en satin Pompadour. Au bord de la basque 
arrondie, une dentelle plissée et un bouquet de roses.. Au 
décolleté carré, une draperie en satin bleu, une touffe de 
roses et un plissé de dentelle. Dans les oheveux, posó de 
colé, ohaperon de roses. — Souliers en satin bleu et bas 
de fild'Kcosso blanca a jours. — Gants deSuéde blanca. 
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C A U S E R I E 

Trop d'actualüé. — Une femme d'officier. — La musiquo, 
les théatres, les livros. — Los cnvahissemcnts de l'An-
gleterro. — Oü est le cerf? 

H bien! jo crois que l'on s'cn 
souviendra longtemps, du Car­
naval do 1883! et je voudrais 
que quelqu'un m'enseignát le 
secret d'écrire, en ce momcnt, 
la chronique mondaine do la 
capitale du monde ólégaht. 

Jo poso en fait quo Parla ost, 
de nos jours, la villc la plus triste et la plus dósagrea-
blo á habiter de l'Europe. D'abord, durant un mols, 
les yeux ne pouvaient se porter nulle partí sans a'ar« 
réter sur un dessin représentant un cortógo fúnebre 
ou une tete, au regare! figo par laMort, reposant inerte 
sur l'oreiilér huraide encoré de la sueur do"l'agonlo. 

Or, on a beau n'étre pas une sensitivo, on no passe 
point impunément ses journées entre dos lilhogra-
phies d'un genre aussi sérieux. Cet abus du Journal 
¡Ilustré qui, a Paris surtout, dépasso rimagiiiable, 
mériterait d'attirer l'attention d'un penseur, oaf il 
exerce évidemment sur la gaieté et sur l'eaprit des 
Parisiens une influence des plus dósastreusos. Qu'un 
personnage quelconque meure ou qu'il tío'ú nommó 
Académicinn, cinquante feuilles diversea fflprodui-
sent son effigie, l'enlaidissant ou l'embelllasftnt, selon 
que c'est un ennemi ou un anii politiquo, i'oiigrais-
sant ou lo maigrissant, suivant que le desathnteur volt 
gros ou volt mineo. On n'apergoit plus que co mon-
sieur, de face, de trois-quarts, de profíl ¡ on le prend 
en grippe d'une facón d'autant plus violente qu'il en-
vahit les oreilles aussi bien que les yeux et quo, du­
rant vingt-quatre ou quarante-huit heures, on n'en-
tend plus parler d'autre ohose. 

Si c'est une inondation qui arrivo, les méme cin­
quante journaux vous régalent uniformément du 
spectaele du fleuve « immense ET sans limites i 
commo on chante dans l'Africaine, oü vogue une 
barque de sauvetage qui porte non pas César et sa 
fortuno, mais une famille éplorée et ses mátelas. 

S'il s'agit d'un accident de chemin de fer, vous 
voyez d'iol la locomotive couchée sur lo ílanc, le 
chauffeur éventré, les voyageurs decapites, amputes, 
coupés en deux, et le passant qui accourt, les bras 
leves et la bouche ouverte, en ayant l'air de se diré : 
Mon Dieu I par oü vais-je commencer a ramasser tous 
ees gens-lá? 

Quant a moi, je m'abonnerai immédiatemont á tout 
journal ¡Ilustró qui proscrira absolument cette chose 
idiote qui s'appelle du nom barbare d'actuaüíé, et qui 
se pourroit definir : l'esprit revétu d'un uniforme, 
assis a une machino a causer. 

Mais ce qui a surtout rendu Paris inhabitable en 
dernier licu. c'est la polilique.-

Halte-la! nous dira-t-on. Vous otes des femmes, 
vous ne devez pas parler politique. 

Eh I nous sera-t-il défendu de nous plaindre de la 
pluie qui nous attriste, sous pretexto que nous ne 
sommes point des astronomes? N'avons-nous pas lo 
droit de gemir de ce gachis oü tout le monde s'em-
bourbo, qui nous empécho de nous amuscr, nous qui 
sommes a Paris; qui vous empiche d'y venir, vous 
qui voudriez bien y étre ? Est-ce done vivre que de 
n'éntehdre plus parler que de complots, d'expulsions, 
d'arrcstntions, dé ministéres inalados, mourants ou 
morts? Et, lorsqu'une amie.vous d i t : 

<i Vonez dans ma logo, a l'Opéra, la semaine pro-
ohaine.» 

Oroyez-vous qu'il soit agréable de lui repondré : 
o Merci, millo fois; avee grand plaisir... a moins 

tjn'll n'y ait quelqup chose d'ici-la. » 
Bst-ec fairo de la politique que de so demander co 

que doit étre la vie de ees femmes — car ce sont des 
femmes, apres tout — qui ne savent point quel soleil 
les éolalrora dans quelques semaines, qui ne peuvent 
point fatro do projets, qui n'osent pas, quand une 
amie prend congé d'elles, lui diré : A bienldt. 

Un sotr, a l'époque du dernier recensement, la du-
CIIPSSO de Chartres était assise dans son salón, a 
Rouoii, aVec son mari, ses enfants et une personne qui 
me tlont de pros. Le colonel du 18' chasseurs mit dc-
vant sa fomme le bulletin qu'il fallait remplir et, sou-
riant, il atteñdit pour voir co que la princosse allait 
éorire. 

Elle ne chercha point longtemps la rédaction qui, 
vu les circonstanccs, aurait pu, a d'autres, sembler 
embarrassante.Quand elle fut a la colonne: PROFESSION, 
de sa belle écriture, bien lisible, elle écrívit fierement: 
Femme d'officier. 

11 paraít qu'il va falloir effacer cela, priñeesse. 
Ah! je vous lo dis en vórilé. C'est une jolio chose 

quo le carnaval de 1883! 

Si, du moins, nous avions le théátre pour nous dis-
traire! Mais l'année, a ce point de vue aussi, estmau-
vaise. Je no vois pas Tavenir coulcur do rose pour 
l'Opéra. Villaret est partí, ct personne ne le rempla.ee. 
La voix de Selüer, attaquée par son role formidable 
dans Alda, est compromiso par les la et les s¿ continuéis 
de Guillaume. La Krauss sera superbe jusqu'a la fín, 
mais oette fín approche, helas! 

La troupe des Franjáis vieillit ou s'égraine; le 
répertoir, seul, ne change pas. 
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Dans les petits théátres, Fedora et le Román Pari­
sién continuent le cours de leurs succés qui est un 
cours d'empoisonnements. Aux Varietés, M&m'zelle 
Nitouche ressemble trop a Lili comnic exploitation 
des yeux, de la voix et de la eandeur de pensionnaire 
de Judie, maispas assez comme jo lis airs. 

A l'Ambigu, nous avons eu ¡a Glu, mais, voyez ma 
malo chance de chroniqueuse en déveine, ce díame 
n'estpas propre, et ne peut se raconter ici. 

C'est l'éoole du nouveau á tout prix, dont les plus 
audacieux disciples — Dieu me garde de leur coinpa-
rer M. Richepin — s'emportent maintenant, comme 
des ehevaux échappés du páturage, en un galop furieux 
qui les ménera loin, si la pólice, la simple et vulgaire 
pólice, n'y met bon ordre. II y a aujourd'hui des ro-
mans dont le seul titre, lu dans une devanture, fait 
rougir une honnéte femme. Cela doit étre nouveau, 
du moins je le pense, mais que les romanciers n'ou-
blient pas que ce sont les femmes qui les font vivre. 
Gagneront-ils beaucoup a ce que le j.our arrive oú nous 
ne pourrons plus entrer dans uno librairie? Je ne le 
crois pas et je suis convaincue que, tótou tard, ils íini-
ront par l'apprendre. 

* 

Nous sommes-nous assez moquees, l'année demiére 
et méme avant, de ees pelerines de oochers en four-
rures que les Anglaises arboraient sur leurs épaules ? 
En avons-nous assez ri? nos caricaturistes les ont-ils 
assez chargées ? 

Mais les Anglaises, qui en ont vu bien d'autres, ont 
tenubon. Elles ont memo redoublé de pelerines de 
fourrures et, nomine nous somm.es, au fond, le peuplo 
lo plus faoile a mener de la terre, voilá que nous imi-
tons les Anglaises et que les pelerines sont tout ce 
qu'il y a de plus a la mode. 

II est vrai que nous croyons, de la meilleure foi du 
monde, que ce vótement, ridiculo sur l e s ' épaules 
d'Outre-Manche, est sóduisant au possible sur les 
nutres. Peut-étre qu'au fond nous avons raison; mais 
il est ourieux de oonatuter oombien, depuis quelque 
temps, les Anglaises nous mónent, en fait de modes, 
sans en avoir l'alr et malgró nos sarcasmes, sembla-
bles a ees épousea intolligontea dont les maris, oon-
duits parjle bout du noz, fie vantent partout d'étre 
d'affróux tyrans. 

Ge sont les Anglaises qui nous ont donné : l'ulster, 
d'oü est venue la pellsse raaant le sol; les bottines 
sans talons et & bouta pointus qui aont le comble du 
genre, mais qui auront de la peine h triompher; les 
manches a gigot d'oü derive la modo des épaules re-
joignant les oreilles, ai en faveur maintenant; enfin 
les costumes de bebés qui sont d'autant plus réussfs 
qu'ils copient, ou méme qu'ils exagorent, oeux que l'on 
voit á Hydo-Park ou sur la promonade de Nlco. 

Je me sens aujourd'hui trop portee au pesslmlsme 
pour ne pas me dófier de mol-méme ¡ mais il me semble 
que l'Angleterre prend un peu l'allure de vouloir 
remplaoer la Franoo. 

Tenez! que n'a-t-on pas dit du pied des Anglaises? 
Eh bien! le pied de femme le plus petit que jo con-
naisse appartient a une Anglaise, 

Enfin, Dieu merci! l'hiver s'avance, les jours s'al-
longent, et Paques lui-méme, en arrivant de bonne 
heure cette nnnée, semblo nous prometeré une saison 
brillante á moins qu'il n'y ait quelque chose d'ici 
la. 

Comme o'est ennuyeux de ne pas savoir oú nous 
allons! 

II y a quelquo temps, madame M. de L***, une.ox-
ambassadrice, était en pleine forét de Pontainebleau, 
á voir une chasse. Aprés le lunch, au rendez-vous, on 
attaque la béte de ineute et yoila tout le monde partí, 
les cavaliers galoppant, les chiens.et lea trompes s'en 
donnant a cceur joie, les simples spectateurs tachant 
de suivre le moins mal possible. 

Pressée d'arriver a l'hallali, madame do I/** rega-
gne sa catoche de louage et, aveo aa pétulanco amu-
sante: 

« Eh" bien! cocher, dit-elle, oú va le eerf? 
— Ah! pour cela, jen'enaais rien, madame. 
— Comment! vous n'ensavez rien! qui est-co qui 

m'a fait un individu pareil! Vous avez la prétention 
d'étre cocher a Fontainebleau et vous no savez pas oú 
va lecerf! A-t-on jamáis rien vu de semblable? Voila 
un plaisant cocher, par exemple! » . 

Elle voulait á toute forcé laisser la ce locatis mal 
renseigné. 

Ne trouvez-vous paa qu'il y a d'autres oochers a qui 
l'on aurait bien envié de demander : 

« Oú va le cerf ? » 
Quoi qu'il en soit, le Palais de l'Induslrio vient de 

s'ouvrir pour les animaux gras en attendant qu'il s'ou-
vre pour les ehevaux plus ou moins maigres, oo qui 
est, on le sait, le signal du commencement de la sai-
son. 

Pourvu que le soleil so retrouve d'ioi la, car il est 
positivement perdu! Nous avons otó payées pour 
savoir qu'il n'était pas a Paris; son absence a fait man-
quer a moitié la saison de Nico; je sais des gens qui 
Tont vainement cherchó á Florence et une amia 
m'écrit de Rome qu'on y géle. Oh! le vilain paya 
qui est en train de devenir le nótre, avec sosétés sans 
soleil et ses hivers sans neige III ressemble á ees gens 
insupportables qui n'cmt ni qualités, ñi défauts, á ees 
maris sans élans dont les femmes en arrivent á envier 
celles qui sont battues. 

Oh I chére et pauvre France, Dieu fasse que tu puis-
sestoujours éprouver cette envie-lá! 

CONSTANCE. 

P.-S. — Celles de mes leotrices qui ont pris la peino 
de Iire ma Chronique du 20 janvier ont dü, parfois, so 
creuser la tote pour comprendro ce que je voulais 
diré. 

Les compositeurs m'ont fait raconter que personne 
n'asuivi le cercueil de Buisset. Cest Musse't quej 'a-
vais écrit — bien mal, il faut croire. 

Les mémes compositeurs ont escamotó une ligne, 
[aute de laquelle personne ft'a pu deviner que je par­
láis de l'enterrement du general Chanzy. 

La ohose ótait d'autant plus grave que j'avais l'air 
dMmposer des funórailles religieuses et mili taires » un 
¡Ilustre défunt doublement civil. 

J'ai frisé deprés un procés en diffamation. 
C. 
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Manfüíe en dentelle 

blandía pour le thé£j 

tre. 

Un fond de tulle-

dentelle a ramages est 

entouré d'un rang de 

dentelle; une des puin-

tcs arrondies de der-

r'iero so rejette sur la 

tete en facón de capu-

che et s'y pince, de-

v a n t , par-un nceud en 

ruban de satin rose; les 

pointes du dcvant se 

drapent en fichú; un 

Hot de satín au milieu. 

Ooslume de soírée en salín blanc et velour 

De M""> Vidal, 103, rué de Richeliou. 

Costwne de soiráe en satin et velours bleu. 

Jupe en satin, ornee, autour , d'une serie do trois 

plissés en satin qui & pour tete un bouillonné; a u -

dessus. une dentelle et deux bouillonnés separes par 

une dentelle. Lapar t ie supórieure du tablier, couvcrte 

de c inq rangsde dentelle, est cernee par des panneaux 

en velours bleu qui se perdent sous le pouf; ce pouf 

est íait de coques et de pans en satin blanc et velours 

bleu malangas. Corsage a pointe en velours, lacé dc­

vant , avec un dácolleté carra garni de dentelle et d 'un 

plissé íntérieur. Pleura de cóté. Dentelle a la mancho 

arrétéo au coude. 

Collier en feuillage de rose aacc chute de boutór 

de rose. 

Se met aveo un corsage au décolleté arrondi ou cai re . 
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pouf; dans le bas une 

serie de six plissés 

bleus. Cette traine est 

ajustée a des panneaux 

qui s'ouvrent sur un 

if plissé bleu; une bolle 

broderie de perles mor-

dorées et bleutéís suit 

la lígne fuyanto du 

bord. Corsage a basque 

arrondie, avec plastrón 

bleu, plissé et mourant 

a la taillo; de chaqué, 

cóté méme broderie de 

perles. Manche demi-

longue earnie d'une 

le drapóa eldentelle espagnole. 

De M-« 

rué du Vieu 

ioucheric, 

Colombicr, IG, 

Eoent&il en plumes blahhes avec manche en ivoire 

vert, s u r lequel est couebf une iourtetelle. 

Coslur 

bl&nche. 

de .sairée emgnza d 

Evenlail en plumes orné d'un oiseau 

o t e ,de diner en oltoman mordoré et satin bleu ancle 

De M~< Bréant-Gastel, 6, rué Gluck. 

Jupe en satin, couvertci o trois series de plissés de 

dentelle separes par deui iauts bouillonnés de gazo. 

Au bas de la jupe un pliss en salín et un bouillonné. 

Un pouf en gaze tombo t cascado et s'agrafe s u r la 

pointe du corsage. Ge cora je, en satin, est déoolleté 

earrément aveo une garnii re de dentelle, et un jabot 

qui descend jusqu 'á la i inte du corsage, laquelle 

regoit un nceud a pans c ruban de satin. Manche 

urretée au-dessus du coidc, ornee d'une dentelle et 

nceud en ruban. 

líobe de dlner en oí/oi#n mordoré c¿ salín bleu 

anden. 

Traine plissée, en otlolan, légerement releves en 

Coa turne de aoirúo en gaze de soie et dentello 

blanche. 

De M»' Hubler, 30, rué de Cliohy. 

broderie. A l'encoluro un pli 

on dentelle. 

en satín et un autre 

liner en satin blano et brocart blanc, 
bouquets Pompadour. 

DeM°" Urcant-Cnstel, 0, rué Gluck. 

Robe de diner en satin blanc et brocart blanc brodó 

de bouquets Pompadour . 

Tablier en taffetas, couvert de satin blano largement 

bouillonné, s'ajustant a la traine libre de la tun ique-

princesse, laquelle forme de gracieux petits pantera 

qui sout garnis de points á l 'aiguülo. Le -bord de la 

traine es tdéooupéentongues languettes ramonees en 

dessous et soulevées par un plissé en satin. Oolleretto 

en dentelle et jabot t res íourni descendant tout 

le long du corsage. Manche ouverte intérieurement 

jusqu'a la saignée, aveo un biáis de satin ot une den­

telle qui suit le bord. 
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S « £ ^ I3i» "CSÍ " O * 

Salut au soc dur sillonnant la térro 
Alors qu'aux rameaux la séve s'endort. 
O'est l'humble-instrument de ce grand mystcre 
Qui, d'un grain de ble, fait des gerbes d'or! 

De notre aieul la main caiUeuso 
L'a poussé dans les mémes champs; 
Aprcs luí notre pére crease 
En sillona les cótoaux ponchan ts. 
Nous leur succederons peut-étre, 
Artisans du comtnun bicn-étro 
Et sur leurs pas, gagnant lebut... 
En attcndant, lorsque tu passes, 
Vieux serviteur des fortes races, 
Nous t'envoyons notre salut I 

Salut au vleillard trcmblan t patrlarcho, 
Nautonnicr blanchi sous le vpnt des mers, 
Pólerin courbe qui poursuitsa marche 
Et bravo en prianl l'assaut des hlvers! 

Vieillard, je reconnais tes traces " 
Dans les annales du pnssó... 
Au banquet préparant nos places, 
Ton effort ne s'est polnt lassé. 
Tes mains répandaient la semonoo ¡ 
Aujourd'hui la moisson commence... 
De tos labcurs c'était lebutl 
Tti n'auras point part aux javellos... 
Mais vers les gerbes éternelles 
Quand tu t!achemínes, salut. 

Salut au drapeau fanal de vlctoire! 
Salut au drapeau memento d'honnour, 
Sublimo feuillet oú s'écrit rhístoiro 
Avcc de la poudre et de la valeur! 

Le passé vit, sous sagrando ombro; 
Nos libertes croitre et múrir; 
II sait les nows, il sait le nombre 
Des hérosmorts pour l'avenir... 
Comme eux, si lo danger menaoc 
Nous irons le braver en faco 
Lo cceur cpris d'un noble but; 
Et le drapeau do la patrio, 
Du martyr immolant sa vie, 
Aura le supréme salut. 

Salut á la croix I'... Par la main divino 
Le destín du monde y fut attaché. 
Par déla les temps plonge sa racine; 
Par déla les cioux son front est caché! 

En vain les delirantes foules 
Contre Elle ont uni leurs efforls: 
Tour a tour ont passé les houles 
Et la Groix est dobout oncor ! 
Sa lumioro, embrasant lo monde, 
Convie a l'uníon fécondo 
Chaqué peuple etle (ruido au but; 
Au trésor d'amour qit'EIle épancho 
Lasoif humaino, en fin s'étanohe 
Et l'univors luí di t : « Salut! » 

. MÉLAN1E BOUROTTB. 

wTi<¡gBCPnrv * 

CLEMENTINE DE LA FRESNAYE 
(SülTEl 

L entraina son lióte dans l'escalier de 
pierre qui so dóroulaít en spirale au 
fond de l'allée. Le pavillon n'avait 
qu'un étage, et trois portes s'ou-
vraient sur le palier. Le recteur 
poussa cello de droite, et Yves se 

trouva dans uno grande chambre assez insuffisamment 
meublée d'un lit, d'uno toilette, d'une tablea écrireet 
d'uno commodc en bois de mérisier, a-vec un fauteuil 
recouvert en damas rouge et trois chaises do paillo. 
Lo luxe était representé par deux étroites bandos do 
tapis posees devant lo lit et devant la cheminée, des 
rideaux de perse au lit et aux fenétres, et une bello 
statuette de la Sainte Viergé placee sur la chemlnáo 
on bois peint, entre deux flambeaux do cristal. 
' « Voilá ta chambre, dit l'abbé. La mienne ost de ce 

cóté... » 

Et il ouvrit la porte d'une piéce moitié plus petite, 
oú l'on efit va|nenienfc cherché la trace d'un confort 
quelconquo. Une couclietto en fer sans rideaux, une 
table & óorlre et uno arinoircen bois peint composaient 
le mobllier; les rayons chargés do llvres, qui tapis-
saient du plancher au plafond les murallles blanchies 
a la oltaux, disaient que cette chambre exiguo servait 
en mérae temps a l'abbé de cabinet de travail • 

« C'est digno d'un anachorete, dit Yves avec un 
sourire, ou d'un religieux ayant ópousé la pauvreté. 

— II y a pourtant 1;\ des éditions rares, ancionnes, 
qui ont une valeur róollo, rópllqua le recteur, dési-
gnant d'un geste pleln de complaisanoe quelques in­
folios a la reliure-usée. J'ai trouvó dans mes courses 
ti travors la campagne des livres que l'on m'offrait 
avec un affectueux empressement des qu'on me voyait 
les parcourir, et qu'un bibliophile estimerait bien 
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haut... Maisjete montrerai plus tard mes trésors... 
Tu deis avoir faim, et daña cinq minutes le diner sera 
prét. » 

Yves ouvrit sa mallo, prit son néoessaire de toilette, 
et, ayant rafraichi son visage et ses mains, sortit do 
sa chambre pour chercher son hóte. II se trompa de 
porte. Celle qu'il ouvrit ne donnait pas accés dans lo 
cabinet de l'abbé, mais dans une autre piéce de petites 
dimensions, évidemment attribuée a une femme. Le 
parquet ótait oiré et recouvert en partie d'un tapis 
b leuetb lanc; un ílot demousseline so drapait a la 
íenétre et á l'étroit petit lit, et une belle gravare ornait 
le trumcau de la oheminée, qui était couverte, ainsi 
qu'un petit bureau, do bibelots tout féminins. 

Comme Yves, surpris, sehataitdercfermer la porte, 
le pas de l'abbé se fit ontondre der riere lui. 

o C'cst la chambre de ma scour, » dit-il, passant son 
bras sous celui du jeune hommo. 

Celui-ci ne put reteñir une grimace imperceptible. 
II se rappelait vaguoment une sceur ainée, a la figuro 
placido et aux manieres gauches, qui venait voir son 
ami au collegc, et l'idée qu'un ticrs allait se glisser 
dans cette intimité dont il se promeltait tant de char-
mes lui était souveraincmcnt désagréablc. II dissimula 
naturellement cette impression, et demanda s'il aurait 
l'honneur de voir ce jour méme mademolsellc Iluel. 

« Elle est absenté en ce moment, répondit l'abbé. 
Aprés avoir préside a mon inslallation, et luttó aussi 
inutilemont qu'énergiquement pour introduire sous 
mon toit uñ peu plus d'élégancc, ellem'a demandé un 
petit congo, et je ne l'attends pas avant la semaine 
prochai no. » 

Yves respira. C'était toujours cola de gagnó, et quel-
ques jours. passés en téte-á'téle avec son ami lui 
offraiont une perspective d'autant plus agréable qu'il 
se trouvait dans un pays absolument nouveau, aussi 

" reposanl au moral qu'auphysique. 
La vieille servante et le jeune domestique boiteux 

achevaient do mettre le couvert. La nappe, d'une 
blancheur irreprochable, était en grosse toile, et les 
assiettes en simple faience. Quant aux verres, une pro-
prelé minutieuse en faisait tout l'éclat, et leur tinte-
ment n'avait aucune párente avec celui des cristaux 
de Baccarat ou de Saint-Louis*. • 

L'abbé approcha deux chaises, et, se tenant debout: 
• Dirai-je tout haut le Benedicite ? » demanda-t-Il 

avec un bon sourire. 
Yves fit un signe atfirmatif, et un instant aprés les 

deux amis se trouvérent, pour la premiére fois depuis 
le collége, assis en face l'un do l'autre.dans cette vieille 
salle lambrissée dechéne, dovant une fenétre ouverte 
qui encadrait, comme décor, le verdoyant cimetiére, 
avec les murailles de l'église servant de fond. 

« Je ne m'excuse pas de la simplicité de mon ser-
vice, dit le recteur, plongeant une grande cuiller dans 
la soupiére fumante. Tu es naturellement accouturaé 
á autro chose, mais puisque tu es homme á venir voir 
un vieil ami campagnard aprés une séparation de tant 
d'années, tu ne t'étonneras pas do trouver pauvrement 
servio la table d'un humble prétre de vi'llage. 

— Mon oher Alain, ce potage savoureux ne serait 
pas meilleur serví dans de la vaisselle píate », répli-
qua Yves en riant. 

C'était vendredi, le menú était modeste, bien que 

suffisant.ct l'abbé constata avec satisfaction que son 
hóte n'appréclait pas seulement la soupe aux choux, 
mais encoré la fraioheur des coufs á la coque, et le 
goút délicat du beurre qui accompagnait les pommes 
de terre cuites á l'eau. 

lis s'attardórent, prés de cette table, devant le café 
brülant servi en l'honneur de l'étranger. D'abord, il 
y avait le chapitro intarissable des souvcnirs d'en-
fañee, ce : te rappelles-tu? qui revient si souvont 
dans la conversation des vieux amis. L'abbé, n'ayant 
point quitté sa province, était plus qu'Yves au-cou-
rant de la destinée de leurs condisciples. On sai't quel 
charme il y a á revenir á deux vers les sentiers an-
ciens, a réveiller les souvenirs endormis, a revivfe 
en quelquc sorte un passé que l'éloignement pare 
d'un doux prestige. 

Puis, le recteur emmcna son ami dans son grand 
jardín, qui s'étendait en penle douce jusqu'au bord 
d'un petit ruisseau aux bords fieuris, appelé le Grizien-
nou, mot qui, en bas-breton, signifie marjolaine. La. 
il n'y avait point do murs; le coúrs d'eau, peu pro-
fond, clair et rapide, servait de limite, et la vue s'é­
tendait au déla, par-dessus des champs encadrés de 
talus, jusqu'á l'estuairc oü se voyaient quelqucs bar-
ques de peche. 

Le jardín, bien fourni d'arbres frliitiers, était divisé 
en carrés réguliers par des alióos bordees de buis; des 
fleu'i's communes, mais fraiches et brillantes, enea-
draicnt d'un cordón multicoloro les plates-bandcs de 
légumes, et dans un coín, un petit bassin en p i erre 
recevait l'eau d'une sourec qui s'cn allait, en un minee 
filet de cristal, tomber dans le Qríziennou. 

L'air était doux et tout parfumé par les iris et les 
roses qui croissaient au bord dos allées. Le recteur 
conduisit son hóte a l'extrémitó du jardín, oú, assis 
sur un banc rustique, ils pouvaient voir couler les 
eaux rápidos du ruisseau sur leur lit do eailloux bril­
lan ts et de sable fin, 

Yves ressentait cette impression d'étrange tranquil-
lité qui est un des plus grands charmes de la cam-
pagne au sortir des villcs populeuses. Ce silence, in-
terrompu seulement par des chants d'oiseaux, ectte 
solitude, cet borizon immonso. et paisible, tout cela 
lui produisaít l'effet d'un calmant. 

« On peut vivre heureux dans un lieu comme celui-
ci, dit-il, aspirant distraitoinent le parfum de son ci-
gare, surtout lorsque, ainsi que toi, on n'a pas été 
blasé par le séjour des grandes villes. 

— On peut vivre heureux partout, dit l'abbé avec 
son sourire calme, lorsqu'on sait s'occuper et qu'on 
s'cfforco de donner un but a ses travaux. » 

Yves tressaillit involontairement. Etait-ce hasard ou 
intuition? Son ami aurait-il deja découvert sa plaie se­
creto? 

« Nous ne sommes pas inactifs a París, dit-il aprés 
un instant de silence. Ceux-la méme qu'on qualifie 
d'oisifs s'agitent étrangement... 

— Ouí, dans le vide... II y a beaucoup d'illusion 
dans l'aotivité devorante des capitales; on s'agite, 
comme tu le dis, et un grand nombre s'agite sana 
but. • 

Yves soupira. 
(i A qui le dis-tu 1... Depuis que, cédanl a un desu­

de ma mere dont ellc-méme eút reoonnu les inconvé-
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nients si je m'étais moins pressé de la satisfaire, j 'ai 
quitté mon métier militaire, le seul pour lequel je 
fusse fait, j 'ai sentí un cnnui chaqué jour plus pesant. 
J'occupe mes heures, cependant; je lis, je dessino, je 
rechercho les disi'ractions que peut m'offrir notre 
monde, et je suis, mon ami, bien prés de me trouver 
blasél 

— Je le comprenda, dit simplement l'abbé. Je ne 
connais pas les plaisirs auxquels les hommes de ton 
age' consaerent leur temps, mais je connais la na-
ture de l'áme, ses désirs, ses aspirations, ses be-
soins, et je sais qu'elle se trouvera forcément íi l'é-
troit dans le cercle toujours le méme de ees préoccu-
pations, de ees plaisirs, de ees travaux, méme, qui 
n'ont pas pour objet de la satisfaire ni de la perfec-
tionner, mais seulemont de lui faire oublier le fardeau 
des heures, et de l'engourdir. C'est en effet lá votre 
souci, a vous autr'es, hommes du monde; vous voulez 
trouver moins long un temps dont chaqué minute, 
cependant, devrait étre employée avec circonspection, 
comme une' chose qui ne peut plus revenir. 

— II est bien vrai que le temps nous semble parfois 
terriblement pesant, et bien lent dans sa marche... 
Mais n'en est-il pas ainsi pour toi ? N'as-tu jamáis ou-
vert tes livres dans le but unique de faire fuir les 
heures e tde dissiper l'ennui? 

— Non, répondit le recteur avec la méme simpli-
cité; je n'ai jamáis essayé de faire écouler le temps, 
mais seulement de le mettre á profit... Voyons, Yves, 
un homme de ton age et dans ta situation peut em-
ployer utilement son existeñee; il y a des taches par-
tou t ; ce ne sont jamáis les devoirs qui nous man-
quent, bien que nous manquions souvent aux devoirs, 
et ici-bas, ees devoirs peüventse confondre avec le 
bonheur. Si ta vie te semble un peu lourde et solitaire 
au milieu de la foule, Yves, pourquoi ne te maries-tu 
pas?. . . Beaucoup de carriéres civiles ou politiques 
peuvent s'offrir á toi, et par-dessus tout cela quelle 
tache douce et sacrée d'élever une famille et de for-
iner des ames pour nos deux patries : celle d'ici-bas et 
l'autre, l'infinie, réternelle! » 

Yves sourit. 

« Nous sommes arrivés d'un bond a une intimitó 
plus sérieuse et plus complete que notre camaraderie 
d'enfance, dit-il. Tu as, du premier coup, découvert 
le vide de ma vie et le secret désir de mon cceur. Oui, 
j eveuxme marier; mais je serai difficile, Alain. J'ai 
horreur des unions telles qu'en conclut de nos jours 
la coutume ou la mode. C'est pourtant une chose 
grave de choisir la compagne de notre vie, celle qui 
doit teñir haut l'honneur de notre foyer et pétrir entre 
ses mains les jeunes ames de nos enfants I » 

Lo recteur fit un signe d'approbation. 

« Oui certcs, dit-il, c'est une chose de la plus haute 
importance, quoique beaucoup d'hommes prennent 
une femme plus légérement qu'ils n'achéteraient un 
chcval ou un chien... C'est dans cette deplorable lé-
géretó qu'il faut chercher la cause des troubles qui 
aflligent tant de foyers ou des scandales qui les des­
honoren t. On épouse une inconnue, on traite lo ma-
riage, cette chose sainte, avec mille fois moins de soin 
et d'attention que la moins importante des a (Taires, 
puis on vient próner le divorce comme le remede des 

maux qu'on a semés a plaisir et dont on s'étonne do 
trouver le fruit amer 1 

— J'ai horreur de ees mariages, te dis-je. II faut que 
j'aime ma femme. Je ne saorifierais pas certaines 
convenances de position et de fortune, mais je n'ó-
pouserais pas la filie d'un prince, si je ne croyais pas 
pouvoir l'aimer. 

— Ceci est fort bien, dit l'abbé en souriant. Cepen­
dant, s'il faut flélrir les mariages d'argent et d'ambi-
tion, et s'il est nócessaire de teñir compte de lasympa-
thie, de l'attrait qui sera une condition de bonheur et 
qui atténuera certains chocs inevitables, il ne faudrait 
pas se laisser entrainer par une inclination souvent 
aveuffle, qui s'évanouit bien vite si elle n'a point de 
bases solides... 

— C'est mon avis. . . Ne me crois dono ni fou, ni 
romanesque si je viens a Porzbihan en partie pour voir 
et étudier une femme dont l'extérieur m'a paru révé-
ler des qualités originales, et dont la situation plait 
absolument á ma mere. » 

Le recteur le regarda avec surprise, puis se frappa 
le front. 

« II n'y a en co moment b, Portzbihan que mademoi-
selle de la Fresnaye... C'est done a elle que tu songes ? 

— Oui, ou plutót, c'est á elle que ma mere a songo 
pour moi. La connais-tu ? 

— A peine. Je lui ai fait ma visite d'arrivée, et elle 
me l'a rendue en m'apportant une grosse somme d'ar­
gent pour mes aumónes.. . On la dit íiére; cependant, 
les paysans l'aiment, et ses domestiques lui sont atta-
chés... Elle est, je crois, fort indépendante... 

— Oui, ceci m'épouvante quelque peu, tout en m'at-
tirant. Elle semble tout a fait différente des jeunes 
filies esclaves de la routine auxquelles ma mere m'a 
presenté. » 

L'abbé sourit de nouveau. 
a Iras-tu aux Fresnes aujourd'hui ? 
— Non, je veux visiter ton église, et te consacrer le 

reste de ma journée. » 
Le recteur ne domandait pas mieux que Se faire les 

honneurs de sa paroisse. L'église, quoique de petito 
dimensión, était ravissante. Les voútes avaient une 
élégance et une légéreté admirables, et l'abside était 
une petite merveille. Le recteur en fit remarqúer a 
Yves toutes les beautés; il y avait découvert dcux 
pierres tombales, et avait déchiffré deux curieuses ins-
criptions a demi effacées. Gráce aux largesses do la 
chátelaine des Fresnes, le mobilier était, quoique sim­
ple, en harmonie avec le petit édifice, et l'on venait 
de restaurer, dans une crypte, un groupe représentant 
la Mise au tombeau du Christ, du méme st>le Renais-
sance que le portail lateral et le porche de son pres-
bytére. II est remarquable, en effet, de trouver dans 
mainte église de Bretagne, des restaurations de ce 
style; ees mémes édifíces contiennent souvent un se­
piliere avee des personnages de grandeur naturelle 
dont les types ne rappellent en rien l'art indigéne, 
assez primitif a cette époque, ni les modeles qu'au-
raient pu fournir les habitants du pays. Quelques 
archéologues croient pouvoir affirmer que des artis­
tas italiens ou, tout au moins, appartenant á l'école 
italienne, parcoururent le pays au xvn* siécle, et que 
leurs oeuvres furent ensuite copiées dans les églises 
qu'ils n'avaient pas restaurées eux-mémes. 
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Y ves eut le loisir d'admirer la soience sans préten-
tion, mais tres róelle do son ami. A mesure que les 
heures s'écoulaient, il retrouvait de plus en plus, sous 
la. robe du prétre, cette bonhomie, cette simplicité, 
cette naivetó memo qui l'avaient tant charmé ehez 
l'adolescenf, parco qu'elles s'alliaient a une intelligenoe 
é'levée, et ce qui faisait le plus grand charme de cette 
nature, c'est qu'elle s'ignorait elle-mémo, so prodi-
guant sans paraitre consciente do ses trésors. 

La journée se termina par un souper frugal, suivi 
d'une bonne causerie. Mais comme dix heures son-
naient, l'abbó se leva et alluma une bougie. 

« Tu es un trop fidéle ami pour que je change mes 
habitudes ainsi que je le ferais si tu étais un étranger, 
dit-il. Je me suis fait uno loi de me lever avec le jour, 
et j 'ai , ce soir, a áchever un travail promis á l'un de 
mes confréres. » 

lis échangérent une cordiale poignée de mains, et 
Yves se retrouva seul dans sa grande chambre nue, 
dont la petite flamme de sa bougie dissipait a peine 
les ténébres. Mais un rayón de lune vint blanchir les 
vitres, et cédant au désir de voir la campagne baignée 
dans cette tranquillo lumiere, il ouvrit la fenétre et se 
pencha au dehors. Le spectacle ótait étrange et solen-
nel. Les vieilles murailles de l'église se dessinaient 
avec un relief sombre sur le ciel étincelant d'étoiles, 
et la lune éclairait si vivement le petit cimeticre, 
qu Yves distinguait les oroix plantees sur les monti* 
cutes do gazon, et, un peu a l'écárt, les picrres tom* 
bales chargées d'armoiries rongées par la mouese que 
le recteur lui avait montrées comme la sépulture des 
la Fresnaye. Tout était silencieux, solitaire. Uno im-
pression triste, presque maladive, s'ompara du jcunc 

. homme; les yeux attachés sur lccimetiére oü Ics-croix 
noires formaient des ombres saillantes et oü les arbres 
prenaient des formes fantastique, il éprouvait une 

' sorte de tcrreur superstitieuse, comme si les morts 
tranquillos allaient se lever devant lui et lui ré-

véler le secret de leurs tombos... Combien de géné-
rations dormaient la! Combien de vies s'étaient écou-
lées goutto a goutte, seconde par secondc, pour abou-
tir a ce licu de repos! Quelles luttes avaient agité ees 
morts inconnus? Par quelles souffrances avaient-ils 
passó? Quelles voies avaient-ils suivies? Quels sillons 
avaient-ils traces? Que leur repos était profond! Et 
c'était la la fin de toutes les agitations humaines... La 
memo torre, — le mime lit de repos recevait paysans 
et chátelains, la méme lumiere baignait leurs tombos 
pendant les tranquillos nuitsd'été,—et dans le monde 
mystérieux oü étaient appelées leurs ames, tous 
avaiont paru devant lo méme Juge, et avaient oté 
examines d'aprés les mémes lois immuables sur l'em-
ploi de leur vie fugitive, sur chacune de ees heures 
plongées aujourd'hui dans l'abime du passé... 

Par un bizarro rapprochement d'idées, Yves revit 
comme dans un éclair une nuit parisienne, une soirée 
de príntemps sur le boulevard, avec les cafés remplis 
de monde, la foule animéo et bruyante se pressant sur 
le troltoir, les théátres étincelants, les voitures se suc-
cédant en files interminables... C'est la ce que, bien 
souvent, il avait appelé vivre ; c'est ainsi que, il y a 
deux jours encoré, il passait ses soirces. Et toutá coup 
il avait sous les yeux ce champ du repos oü viennent 
s'amortir tous les bruits, oü toutes les voix se taisent, 
oü les plus agites deviennent immobiles... La lune 
montait au ciel, avec son radieux cortége d'étoiles, 
nul passant n'apparaissait dans le chemin ; á travers 
une fenétre de l'église brillait la faible Iueur de la 
petite lampe allumée devant le tabernacle, et les 
tombes abritées par les grands arbres immobiles bai-
gnaiont dans de mol les et blanches clartés. 

Yves se dit que la vie est pleihe de contrastes, et ce 
soir-la, il songea avec pitié aux foules parisiennes. 

C. MARYAN. 

(La sttiíe au prochain Numero.) 
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DES PLANTES D'APPAKTEMENt 

Les plantes doivent étre placees de maniere a rece-
voir diroctement la lumiere du jour et, á l'occasion, du 
soleil. Ellés seront tenues dans la plus grande pro-
preté; on bassinera, on lavera légérement, detemps 
en temps, les feuilles et les tiges; la terre sera tou-
jours fraiche, mais non humide; on arrosera avec do 
l'eau a 1» température de l'appartement. En février, 
le froid moins rigoureux permet de teñir les plantes, 
pendant les heures du milieu du jour, á la fenétre ou-
verte, mais il faut les garder du froid de la matinée 

et de la soirée. Par les joumécs brumeuses, on ne 
donnera que tres. peu d'air aux plantes et les arro-
sements continueront a se faire avec de l'eau á la tem­
pérature ambiante; on pratiquera quelques binages 
superficiels qui prépareront la terre aux influonces 
d'une atmosphére douce. En mars, on continuo les 
soins de propreté et on arrose le matin seulement; il 
faut deja éloigner les plantes des rayons direets du 
soleil qui commencent a élre brulants. En avrilj 
continuer les mémes soins, donner de l'air dans la 
ournée sans exposer les plantes au soleil. 

Explication du Logogriphe du 27 Janvier: Caramel et Carmeí. 
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Jupón en cachemira 

blanc orné de broderie. 

Au tour,- un haut volant 

plus froncé aux les do 

derriere, est festonnó en 

soie bleue et brodó d'oeil-

lets et de fleurettes .a 

jours. Un sécond volant 

moins haut aux les do 

derriere. 

Jupón en cachemir© blanc orné de broderie. Saut du lit ou peignoir de toilelle (patrón découpé). 

Expücalion du pairen 

découpé. 

1, Dos. 

?> Devant. 

3, Manche. 

4, Col rabaltu. 

H faut qualre métres de 

brillante en soixante cen-

timetres de largeur, pour 

faire ce modele, en rap-

portant une petito pointe 

sous la mancho. La lar­

geur la plus convenable 

serait soixante-dix cénti­

mo tres. 

Le dos est légérement 

cintré a la couturo du mili cu, et le devant est orné 

de quatre plis couchés; la ligne pointillée indique 

l'intérieur du pli. Tailler lo devant, (aire les plis en 

Déiail trace du patrón découpc. 

suivant l'indicalion do la 

roulotte, reunir le dos á 

la couturo dudessous du 

bras : garnir le conloar 

d'une broderie anglaise 

légérement froncée, bro­

derie qui remonte au 

bord de chaquo devant. 

Gtendre le patrón pour 

tailler la manche. Fairo 

la couture de la saignée. 

Garnir le bord d'une bro­

derie et monter la manche 

a Tenlournure á la coche 

de raccord. Le col rabattu 

s'entoure d'une brodorb 

et se monte par un passe-

poil. Les 'fleches indiquent le droit fil de l'étoffe; 

les lettreo de raccord correspondent aux coches du 

patrón découpé. 

A ce Numero sont joints la gravure coloriée 4402, et le patrón découpé d'un saut du lit 

ou peignoir de toilette, figurino page 48. 

1883—413 París. Typographie MORRIS Pére et Fils, rué Amolot, 64. 
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